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1 ET 2. DEtX TOILETTES D'AUTOMNE.

Modeies de la Grande Maison de Blanc ; 6, boulevard des Capucines.
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vant, tricoter cnco: e la meine maille ä l'endroit, terminer
sa maille; 3 mailles ensemble ä l'endroit, tricoter la maille
suivante trois fois comme precedemment,3 mailles ensem¬
ble.

2 e rang. — Tout ä l'endroit.
3 e rang. — 1 maille sans tricoter, 1 maille ä l'envers,

1 maille ä l'endroil, 3 mailles ensemble, 3 fois la memo
maille dont 1 fois ä l'endroit, 1 fois ä l'envers, 1 fois ä l'en¬
droit; 3 mailles ensemble.

4e rang. — Comme le 2e ■
5 e rang. — Comme le 1er .
6 e rang. — Comme le 2«.
T rang — Comme le 3 e ; ce changementa'pour rcsul-

tat de ehanger les jours et de les alterner.

CAIIIII, AI CROCHET.

-------+--------
SOMMA1RK

GraturJSS : Deux toilettes d'automne. — Carre au ('röchet. —
Tricot ä boucles. — San de voyape. — Couverture an crochet
tunisien. — Bordüre et rond de calotte grecque. — Travail de
mosa'ique. — Toilette d'interieur. — Toilette de diner. — Toi¬
lette de promenade. — Bonnet d'enfant. — Deux cravate«. —
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5. SAC DE VOYAGE.

EXPLICATION DES GRAVURES

1-2. Deux Toilettes d'automne. —
Premiere toilette. — Jupon de taffetas
vert emeraude, orne d'un volant plisae
dans le bas, et de deux volants assortis
pour le tablier. Tunique de grenadine
de soie brodee au passe d'une guir-
lande de pensees et de geraniumsro-
ses, au f'euillage varie; un effile coupe
de> nuances de la broderie encadre la
tunique.

Denxieme toilette. — Jupon et gilet
mousquetaire en faule havane; les deux
volonts sont ornes d'une garniture
plissee et surmontes d'une ruche a la
vieille; tunique tussore havane clairc,
a pois blancs, encadree d'un volant
de meme etoffe retenu par un biais de
faille semblable aujupon.— Modele de
la Grande Maison de blanc, 6, boule-
vard des Capucines.

3. Carre au crochet. — liest com-
pose d'etoiles en relief entoureesd'un
rang de picots ä totes contrariees;
les ronds, qui servent de cadre ä cha-
que etoile, doivent etre combines en
meme temps que l'on execute les etoi-
les, pour les relier ensemble ä point
voulu sans avoir besoin d'y revenir.

4. Tricot ä
boucles. — Ce tri¬
cot est tres-clair,
tresä jours; il peut
servir pour cache-
nez; aussi nous hä-
toi s - nous de le
donner ä l'appro-
che des premiers
brouillards.

1er rang. — l re
maille sans etre
tricotee, 2 mailles
ensemble, tricoter
la 3 e maille ä l'en¬
droit, ne pas la
laisser tomber de
dessus l'aiguille ,
rejeter son fil der-
riere l'aiguille, tri-
c ,ter la memo
maille ä l'envers,
ne pas encore la
laisser tomber, ra-
mener son fil ä l'a-

^i^SÖ^^^^^fe* 7^^^^^^^

6. COUVERTURE AI. CROCHET TIMSIKN.

BANDE POLR LE TOL'R DE l.A CALOTTE (iRECQUE.

4. TRICOT A BOUCLES.

5. Sac de voyage. — Modele de la maison Thorel,
245, nie Saint-Denis. — Les materiaux necessaircs
pour executer ce sac de voyage consistenten caneva>
Java et en soies ou en laines de toutes nuances. On
brode sur le canevas un dessin courant; — vous en
trouverez un joli choix dans nos precedents nume-
ros; — les separations peuvent etre en soie d'Alge,
noire et le seme vert et rouge. Le montage du sac
est eh cuir de teinte neutre avec fermeture doree.
Pour faire executer ce montage dans de bonnes con-
ditions, nos lectrices peuvent s'adresser a la maison
de la Religieuse, 245, rue Saint Denis.

6. Couverture au crochet tunisien pour lit d'en-
|au t. — On execute separtiment chacune des bandes
en laine blanche encadree de laine bleue ou rose On
les reunit ensuite en un ensemblede la grandeur du
berceau ou du lit que l'on veut reeouvrir; puis ou

fait tout autour de cette couvertureun
encadrement au crochet boule; on
brode ensuite un seme de bluets au mi-
lieu des bandes, en prenant de la soie
d'Alger bleue; les cceurs des bluets
so fönt en jaune, ä moins que la cou¬
verture ne soit desünee ä un enfant
voue au bleu.

7-& Calotte grecque. — Cette ca-
f.tte se fait suivant lasaison, en ämp
chaud ou en etoffe legere.

Nous executeror.sno're modele e«
coutil ou toile ecrue, et nous le brode-
rons avec de la laine travailleuse de-
differentes nuances. Nous ferons les
appliquesh l'aide de morceauxde ca-
chemire, que nous cntourerons d'une
fine soutache de laine. Nous observe-
rons les memes procedes si nous le
brodons sur drap ou sur velours. Nous
pouvons utiliser le rond n° 8 pour pe-
lotte ou autres objets ronds; la bor-
dure peut nous servir pour orner tout
autre objet de fantaisie.

9. Mosa'ique.— Que de jolies cho-
ses \ouspouvez faire, mesdames, par
ce travail de mosa'ique, suivant 1'etoffe
que vous emploierez,et ä combien de
destinationsdiverses vous pourrez la
reserver : tapis de table, devant de
l'oyer, dessus de nappe d'autel, storcs,
rideaux, que sais-je, moi? Lorsque
vous aurez etudie ce travail, vous l'ap-
pliquerez suivant vos vues et d'une fa

con toute speciale
ä vos goüts.

II faul d'abord
vous procurer des
petits morceaux de
drap ou de soie,
dela grandeur des
compartiments de
notre dessin n» 9
Si c'est du drap,
vous coupez Selon
la forme du mo¬
dele, mais en lais-
sant un millime-
tre en plus pour
le point de cou-
ture; si vous em-
ployez de la soie,
il laut. prealable-
ment tailler des
morceaux de cai-
ton de la forme
exaete des diffe-
rentes figures de
notre dessin, mai-
tellement exaets,

12.
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,]iieanglessur angles doivent sc rapporter mathemati-
mement; sans cette precaution, le travail perd sa re-
uularite, et par consequenttoute sa valeur; c'est sur
ces cartons que vous cöuperez vos morceauxde soie,
mais en leur donnant deux centimetres de plus sur
toules les circonferences,afin de pou-
voir bätir votre soie sur les morceaux
de carton. Lorsque tout est taille, vous
l'aites ä l'envers, entre chaque morceau,
im point de surjet assez serre, qui reu-
nira toutes les parties les unes aux au-
Ires. Quand l'ensemble est acheve, on de-
bätit ses Als ä l'envers, les cartons ressor -
tent de dedans leur enveloppe de soie, et
on a obtenu un commencementde vi-
trail, de couverture de lit, etc. On continue
par la meme methode, jusqu'a ce qu'on
ait obtenu un travail de la grandeur vou-
lue, en utilisant chaque fois les meines
cartons pour abreger le travail.

Pour que l'ensemble du travail soit
harmonieux, soit en drap, soit en soie,
il faut avoir le talent de bien combiner
d'avance ses couleurs Quoique l'on
puisse utiliser t'orce ecbantillons et Cou¬
pons d'eloffe pour cet ouvrage et en
faire un arlequin, il est preferable d'en
harmoniser les tons et les nuances. On
calculera d'avance de quelles couleur de
drap ou de soie on peut disp ser, et on
taillera chaque genre de patron dans
une meme nuance. Notre modele a trois
teintes graduees; le carre du milieu
est clair, les deux hexagones verticaux
soafc d'un ton intermediaire,et les deux
hexagones horizontauxsont d'une tein e
plus foneee. On pourra nuancer ses couleurs
celte indication.

Tout, dans ce travail, depend du goüt de l'on
Si l'on entreprend ce travail pour tapis de

ou de foyer, les morceaux de carton sont inutil
■et l'on fait les coutures sans remplis, conime on le
lait dans du drap. 8. ROND DE LA CALOTTF. GBITCQUE.

10. Toilette d'interieur. — Robe de chambro tout en popeline gris tourterelle, ornee de
bandes de meme etoffe, rayees Manches et grises. Nos patrons de blouse Louis XV peu.
vent servir de type pour la coupe generale de cette robe de cbanibre. Quant ä son orue
mentation, il suffira
de copier exaetement
les indications donnees jjj
sur noire dessin. Mo¬
dele des magasinsdu
Cypris , rue de la
Chaussee -d'Antin.

(1(1

11. Toilette de di
ner. — Jupon de faille
noire ou violette, or¬
ne d'un volant plisse
pour la traine et de
■deux volants pour le
tablier; tunique redin-
gote en faille noire,
ornee de rubans de
rnoire noire du violet¬
te, retombant d'abord
en etole sur le cöte,
puis relevant le pout
par derriere et le sou-
tenant; corsage o ne
de petiies cordes de
rubans de moire as-
sortis.

12. Toilette de
promenade. — Jupon
uni dont le volant est
monte ä plis reguliere,
en toile bleue; tunique
polonaise en meme
etoffe, garnie d'entre-
deux de gnipure tor-
chon, posec sur l'e-
toffe, et d'une den-
telle assortic pour en-
eadrement. Ces deux
modeles ont ete dessi-
nes ä la Grande Maison
de blanc, 6, boulevard
des Capucines.

13. Bonnet den
iant. — Ce bonnel sc
■uinpose d'entre-ieux

de valenciennes, enca-
dres de meme den
Ieile, poses sur la pas¬
se et alternes par des
bouillonnesde mous-
seline. La patte qui se
trouve pres de la ru-
che est semblahle ä
celle qui forme la pas¬
se du bonnet. Le rond
est entoure du meme
entre-deux et de la
meme dentelle. L'ai-
grette de ruban qui

((((((((((I

domine le devant du bonnet se fait en ruban n° 5

14. Nceud de corsage. — Ce nceud se fait dans du
gros de Tours, du crepon de Chine ou de la tur-
juoise; il se prend dans le bas de l'etoffe; les bouts

des pans, qui sont replies sur eux-me-
mes, s'encadrent de dentelle de Bruges
ou de blonde.

15. Pouf pour coiffure. — Ccpoul
se monte sur un morceau de tulle raide
noir. II est forme d'un melange gracieu-
sement combinö de coques de rubans
violets et bleus, et de dentelle blanche,
qui s'enchevetre dans les coques. II se
pose sur le sommet de la tete ou sur le
cöte, mais dans ce dernier cas il faul le
faire plus petit.

16. Cravate ou noeud de cou. —
Notre modele fort simple se fait en crepe
de Chine rose clair; on le taille dans le
biais de l'etoffe; la clarte de notre des¬
sin rend, pour l'executer, toute autre ex-
plication superflue.

17 ä 19. Trofs mouchoirs riches, mo¬
deles de M me Chertraire, i'i, rue Vi-
vienne. — Si l'on n'a plus lecourage d''
broder des mouchoirs aussi elegauts et
aussi compliques que dans le temps pas¬
se, on ne renonce nullement ä en posse-
der dans son trousseau de coquets et de
gracieux; les trois modeles que nous
reproduisonsne laissent rien ä desirer
sous ce rapport.

Dans le n° 18 les entre-deux de batiste brodee et
les entre-deux de valenciennes sont separes par des
biais de batiste piques. Sur les entre-deux de va¬
lenciennes court un seme de feuillage brodeauplume-
tis, seme decoupe k meme la broderie, et applique
apres coup sur l'entre-deux. Une dentelle assortie de
9 ä 10 centimetres encadre le mouchoir.

Dansle n° 17, on brode ä meme la batiste une guir-
lande dont vous trouverezle modele sur notre prochaine planche de broderie; puis un
entre deux de valenciennes,dont les bords sont piques, suit les contours du dentelage;
le tout est encadre d'une belle valenciennes de 12 centimetresde hauteur.

Pour le n" 19, on
lait un travail prepa-
ratoire d'eutre-deux
de broderie et de va¬
lenciennes coususdans
le biais; on encadre
ces biais de chaque
cöte d'un entre-deux
de broderie sur ba¬
tiste; ä chaque coin se
trouve une grosse fleur
et un feuillage en ap-
plication de fleurs au
plumetis, decoupes.
Belle garniture en va-
lenriennesterniinantle
mouchoir.

PLANCHE COLORIEE
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9, TRAVAUX HE HASAlyCE K.\ MOUCKAIA DK DRAP OL DK SOlK,

Premiere toilette. —
Jupon de foulard vio-
let uni; le tablier de
ce jupon e4 monte
du haut en bas en
iongs plis plats, ba-
gues de place en place
en dessous pour qu'ils
ne se separent point;
le derriere est orne de
sept rangs de vo¬
lants decoupes ä l'em-
porte-piece et etages
les uns au-dessus des
autres. Tunique en
foulard tussore, fond
neutre, seme de bou-
quets de violettes. Le
jupon de dessous doit
etre bien assorti de
nuance ä ce seme.
Fourragere en passe-
mentcrie retenant les
plis de la tunique;
cette fourragere orne
le dos etle devant du
corsage; des nceuds
en cordelieresassorties
ferment la tunique et
laissent apercevoir le
jupon de dessous dans
toute sa hauteur.

Deuxieme toilette de
rfemi-deuil. — Toilette
d.s Valencias gris de
fer; le jupon et la tu¬
nique, de forme abbe-
gilant, sont de meine
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etoffe, et la garniture en est assortie; le ju-
pon est orne d'un volant plisse surmontede
deux rangs de velours; la tunique, dentelec
et bordee d'extra-fort, est agrementee des
memes velours un peu plus espaees. Cha-
peau Prince de Galles en feutre gris de l'er,
brode et orne en jarretiere, autour de la ca-
lotte, d'un velours assorti aux garnitures de
la robe; ce volant retombe en flols sur le
chignon ; plume bleue sur le cöte. Ce modele
a ete dessine aux Galeries Saint Germain
rue du Bac. *. bougy.

COUMIER DE LA MODE

Nous faisons nos adieux ä Bagnoles
de l'Orne en adressant ä la fee An-
daine, la naiade protectrice des eaux
thermales, tous nos remerciments
d'affectueuse reconnaissance. Combien
de baigneurs partent, comme nous, le
cceur heureux et satisfait, car les eu¬
res op<5rees par Bagnoles sont authen-
tiques et miraculeuses. Nous y avons
vu arriver des jeunes hommes para-
lysös pendant la guerre, par la neige
et l'humidite, se trainant pöniblement
avec des bequilles, et partis radicale-
ment gueris; des jeunes Alles anömi-
ques, päles et souffreteuses, se cour-
bant, pour ainsi dire, sur leur tige,
comme des plantes delicates et fttlo-
lees, reprendre peu ä peu le coloris de
la sante et de la jeunesse. C'est qu'il
existe deux sources pröcieuses ä Ba¬
gnoles. La source thermale, pour les
douleurs, les maladies d'estomac et les
affections de la peau, et la source fer-
rugineuse pour les anömiques et les
jeunes Alles qui ont besohl d'etre for-
tiAees.

Nous avons doneconsacre cette der-
niere huitaine ä faire des excursions
dans les environs. Nous avons revu les
Sites pittoresques et charmants que nous avions
dejä parcourus, mais dont on ne se lasse jamais, et
nous avons visite le chäteau d'Hauteville, et les
grottes de Villiers que nous ne connaissions pas.

Le chäteau d'Hauteville ne rappelle plus rien de
l'ancien manoir feodal du haut et puissant seigneur

de Charchigne ,
brüle" et dötruit
lors de la rövolu-
tion de 1793, car
celui qui existe au-
jourd'hui est de
construetion toute
moderne. Les hel¬
les avenues qui y
conduisent,
les magnifl -
ques döpen-
dances qui
l'entourent,
l'immense pa-
norama dont

on jouit du haut de son
belvßdere, en fönt une des
plus belles habitations de
la Mayenne. II appartie'nt
au marquis d'Hauteville,
noble descendant de , la
belle Isabelle d'Hauteville,
Alle de Samson, seigneur
d'Hauteville - en - Charchi-

13. BOXNET DENFANT gn6 et de Suzanne de Los0i
que ses pere et mere avaient

donnöe comme Alle d'honneur ä Marguerite
de France, S03ur de Henri II , et qui acheta
Lussay vers 1350.

II est impossible d'etre plus aimable et plus
hospitalier que le marquis d'Hauteville. Tous
les grands appartements 6taient fermös en
l'absence de M me la marquise d'Hauteville,
qui est aux eaux de Vittel, dans les Vosges;

10. TOILETTE Il'lNTERIEUR. MODELE DES HAUASINS DU CVPKES.

mais le marquis nous conduisit ä ses
öcuries, qui sont tres-belles, et ä sa
Sellerie, qui est un veritable mus^e
artistique dans sa spöcialite.

Quant aux gorges de Villiers et ä la
vallöe d'Antrigny, nous avons re-
trouve" le meme sol volcanique et tour-
mentö qu'ä Bagnoles.

Apres avoir traverse une vaste plaine
de bruyeres roses, de diverses essen-
ces et de tons difförents, on arrive
tout ä coup sur les bords d'un es-
carpement gigantesque d'oü 1'cEil
plonge au fond d'une gorge ötroite et
profonde qui s'entr'ouvre et s'elarpit
pour laisser voir ä l'horizon les ri-
ches coteaux de la Mayenne.

Du Aanc des rochers bouleverses
s'echappent des sources limpides et
abondantes qui so reunissent en un
ruisseau large et profond; on ne
peut lefranchir que sur des troncs d'ar-
bres, qui forment des ponts improvi-
ses plus pittoresques que solides. C'est
dans ce ruisseau qu'on peche des
ecrevisses, qui sont tres-sueculentes
et en grande quantitö, car on ne re-
vient jamais ä Bagnoles sans rappor¬
ter, pour le moins, trois ä quatre cents
d'ecrevisses.

Les plaisirs de Bagnoles ne sont
donc pas les memes que la plupart
de i autres villes d'eaux thermales. On
y mene la vie de chäteau. La soeiöte
y est des plus aristoeratiques et des
plus choisies : eile se compose en
grande partie de tous les chätelains
et de toutes les chätelaines des envi¬
rons.

Notre prochain courrier vous par-
viendra sans doute de Dieppe, la pre_
miere plage maritime des cötes nor-
mandes, n'en döplaise ä Trouville.
qui est comble" d'honneurs ofüciels.

On nous äcrit que les toilettes, ä
Trouville, sont d'une teile extrava-

gance, qu'elles depassent tout ce qui s'est pro-
duit jusqu'ici. C'est tres-regrettable qu'il en
soit ainsi.

Apres les malheurs de la France, il fallait

rCrrrrrrTTTrrs^

MOUCHOTR EX BATISTE BRODEE ET VALBNCIENNES.

Ib. POUF POUR COIFfUBE.

encourager, propager le luxe, pour faire pros-
perer l'industrie et le commerce, mais non
pas le mauvais goüt. Qui veut tropprouver,
en fait de toilettes, tombe dans le ridicule
et le burlesque. Lesfemmes les plus Elegan¬
tes sont toujours Celles qui sont habillees
avec une simplicite harmonieuse. Nous
etions bien convaineue que tous ces chi-

■•v.-.'ärtii:
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gnons tombant au milieu du dos allaient nous amener
ä une mode tout opposee, celle de degager completement
la nuque et de relever tous les cheveux en grosses bou-
cles crepöes et frisees sur le sommet de la töte.

L'exageration de cetie coiffure, rappelant la houpette
des poules de Padoue, est aussi ridicule que celle des
ehignons cataquois.

La coiffure feminine ne reste jamais stationnaire.
Sous Louis XIV, les grands seigneurs porterent la per-

ruque bouclöe, et les femmes adopterent tour ä tour la
coiffure S6vigni5 et la coiffure Fontanges.Sous Louis XV
se produisirent les coiffures poudrees, et sous Louis XVI

18. MOL'CIIOIR EN BATISTE ET VALENCIENNES

16. iNOEUD DE C.OU.

les coiffures s'öleverent ä de telles
liauteurs qu'elles ressemblaientä de
vrais edifices. Avant cette d£sas-
treuse guerre de 1870, les elegantes
se coiffaient ainsi dans les villes
d'eaux en vogue. (Xest ce qu'on ap-
pelait la coiffure Marie-Antoinette.
Puis les ehignons flottants sont ar-
rives. Aujourd'hui, on les releve
jusque sur les yeux.

Nous röpetons, en fait de coiffu¬
res, ce qui a (M dejä dit et 6crit
dans nos courriers, c'est que la coif¬
fure la plus jolie est celle qui s'en-
tend le mieux avec la physiono-
mie.

Les toilettes d'etö touchent ä leur
declin. On se pröoecupebeaueoup
des toilettes ü'automne et de demi-
saison. Lesdolmans, quietaienttrop
lourds pendant les extremes cha-
leurs, vont paraitre d'autant plus
confortables et d'autant plus 6V-

gants, qu'ils ont et<5 pour la plupart delaisses pendant la
saison d'ete.

Les dolmans sont toujours chamarrös de broderies. Tis
auront encore la vogue cet hiver, garnis d'une bände de
fourrure. Les travailleuses et les brodeuses peuvent donc
se mettre ä l'ouvrage, car plus le dolman est brodö et
fastueux, plus il restera longtemps dans la toilette
d'une elegante. Onremarque sur la terrasse de Dieppe
et sur la plage de Trouville des dolmans en drap blanc
brode d'or, en drap bleu brodö d'argent, en drap mar
ron brode de toutes les couleurs. Avec le dolman, la
rob"! princesse faisant demi-trainc,a grand air. Esquis-
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sons une toilette princesse, en faille bleue avec jupe
encadree de larges biais piques remontant par
devant en bretelles. C'est tres-simple et tres-ele-
gant. On peut remplacer les biais de faille bleue
par des biais de faille blanche. Sur une robe de
faille noire, les biais se fönt en faille pensöe, et sur
une robe en faille havane, les biais en faille marron.
Les manches ont des parements döpassant le poi-
gnet et feadues sur le cöte., remplis d'un fouillis de
malines. Quant on veut donner ä ce genre de robe
princesse un cachet plus luxueux, on encadre les
biais de chaquecöte dune malines ou d'une valen-
ciennes. II faut de 16 ä 18 metres de faille pour
reproduire cette toilette. princesse.

Une autre robe pour toilette de casino et de chä-
teau est non moins charmante. Elle est en faille
lilas pale, avec jupe ä demi-traine garnie d'un haut
volant froncö surmontö de trois tuyautes de velours
pensöe remontant en collerette. Le corsage est de-
eollete, ä manches plates et couites. Sur cette jupe
de faille lilas est disposee une tunique rayee de
bandes de velours pensöe et d'entre-deux de guipure
noire posös en biais. C'est une innovation de Gagelin
de ne pas mettre les rayures en travers pour les
i'tolles algöriennes et musulmanes, qui fönt nou-
veautö aux eaux. Ce genre de tunique Orientale ne
vivra qu'une saison. II faut done quo les femmes
economes les regardent de loin.

Les costumes de cachemire vont s'ornementer de
bandes de velours noir et de couleur. Les nuances
ä la mode sont vert bouteille, prune de monsieur,
vert olive, töte de negre, bleu indigo, scabieuse,
exactement les meines nuances que Celles des fou-
lards ä pois blancs öditös par YVnion des Indes. Les
tuniques en foulard ä poids de moyenne grosseur
vont faire egalement nouveaute sur les jupons de
velours noir.

Une fois arrivöe ä Dieppe, nous irons nous ins¬
taller tous les jours, de trois ä cinq heures du soir,
sur la terrasse de Dieppe, notre carnet ä la main,
et nous n'aurons qu'ä transcrire toutes les toilettes
qui deüleront devant nous. Vous allez donc avoir
du nouveau, de la fantaisie luxueuse et du simple,
du pour et du contre. Et puis Dieppe n'est qu'ä
quatre heures de Paris. II nous sufiira d'une longue-
vue pour apercevoir les nouveautes d'automne dans
les premieres maisons industrielles.

Si les coiffures se transforment et que les chignons
disparaissent, attendons-nous ä vöir revenir les vrais
chapea'ux avec des bavolets. II faut s'attendre ä tout,
aussi bien en mode qu'en politique.

Esperons que les toilettes de Dieppe seront moins
tapageuses que Celles de Trouville. Et pourtant le
i-qiorter de la Yie elegante cite, ä Trouville, une toi¬
lette bleue et marron, portee par la jolie M me de
M***, qui ne manque ni de distinction, ni d'elö-
gance. Cette toilette, quasi-automne, se compose
d'une jupe en faille bleue, avec tunique de laine
marron, relevee tres en arriere; d'un chapoau mar¬
ron, ornö d'une couronne de belies de nuit et d'un
voile bleu flottant. Un elegant pince-nez ä verres
bleuätres ne quitte Jamals les yeux de la charmante
jeune femme, qui pretend que c'est pour s'abriter
contre les reflets du sable qu'elle se deTigure ainsi.
Ses amis intimes pretendent au contraire que c'est
pour rendre hommage ä M. Thiers. En effet, on n'a
jamais vu autant de pince-nez et de lunettes qu'il y
en a sur la plage de Trouville. De meine que les re-
dingotes de drap marron ä collet de velours et les
pantalons gris sont adoptös par des hommes d'un
certain äge, qui tiennent encore ä etre remarques.
La nuance marron est donc äl'ordre du jour. Rete-
nez-le, Madame.

Nous nous demandons qui nous allons rencon-
trer ä Dieppe, puisque Trouville abrite les elegantes
des elegantes, telles que la duchesse de Galiera, la
duchesse deMaüle, les comtesses de Pourtales et de
Ganay, la baronne de Beauchamps, la baronne de
Poilly. M mc Georges Sand est ä l'hötel des Roehes-
Noires, ainsi que M mc Alboni.

II y a encore une nouveaute que nous vous signa-
lons. C'est l'eeharpe pouf qu'on reproduit en etoffe
pareille ä la robe. Par exemple, la toilette est en
faille havane avec premiere jupe ornee d'un plisse
de 40 cent. surmonte d'une bände de broderie mar¬
ron. La tunique Louis XV, ouverte devant est bro-
dee de soie marron sur tous ses contours. L'eehar¬

pe pouf est Egalement brodle marron. Elle entoure
les öpaules en se croisant devant, et se noue derriere
sous le pouf qu'elle releve. En crepe de Chine de
toutes nuances, cette Schärpe est tres-jeune et tres-
simple et fait valoir la taille et la tournure. Citons
aussi des mantes-echarpes, avec capuchon, en crepe
de Chine, garnies de dentelle noire ou de dentelle
blanche, qui se croisent sur la poitrine et qui se
nouent derriere.

A huitaine, Mosdames, et ä Dieppe, tres-probable-
ment.

V M0 DE RENNEVILLE.

[ENUS DE LA RAISON

Aoüt

MENÜS DE DINERS DE 7 A 8 PERSONNES
1

Potage aux lasagnes.
Carpe ä la biere.

Seile de mouton soubise.
Poule* gras au cresson.

Artichauts frits.
' Mousse au chocolat.

II

Potage printanier.
Vol-au-vent d'anguilleä.

Pigeons en compote.
Homard sauce remoulade.

Choux-fleurs au gratin.
Parfait au cafe.

Carpe ä la biere. — Habiller une grosse carpe et la pla-
cer dans une poissonniere foncee avec lard, legumes emin-
ces et aromates.

Saler legerement etmouillcr aux trois quarts de la hau-
teur de la carpe avec de la biere.

Faire bouillir pendant dix minutes, puis couvrir la carpe
de papier beurre et mettre la poissonnieredans ua four ä
chaleur moderee, ou avec un peu de feu dessous et un peu
de feu dessus. Une demi-heureapres, la retourner, et, lors-
qu'elle est cuite, la retirer et la mettre ä egoulter.

Passer ensuite le fond, le degraisseravec soin et le mettre
sur le feu dans une casserole. Lorsqu'ü bout, le Her
avec un bon morceau de pain d'epice ramolli ä l'eau et bien
brove, et retirer la casserole sur le coiu du fourneau.

Quand la sauce est liee ä point, la passer ä l'etamine et
d'une partie masquer la carpe, apres l'avoir dressee sur un
p'at et garnie de laitances, de Champignons, de quenelles
et de petits oigtions glaces. Le roste de la sauce se sert ä
part.

Cette recette appartientä la Caisine ciassique.
Une belle carpe aiu;i acc^mmodeeest un mets des plus

distingui'S.
LE BARON MUSSE.

Se DU fflSCAL

NOUVELLE

Vous me demandez, madame, non pas uu conte,
non pas une chronique, mais une simple aneedote
qui vous peigne d'apres nature et en peu de mots
le caractere espagnol. Vous etes lasse de l'Espagne
d'opera-comique; vousexigez quej'elague de mon
recit les guitares, les basquines et les balcons mo-
resques; vous refusez d'entrevoir le moindre men-
ton barbu de duegne; vous renvoyez les Abencer-
rages ä M. de Florian, et vous me defendez de vous
parier meme du saint-office. Je vais donc vous dire
simplement une histoire vraie, sans aecompagne-
ment de guitares, et dont le denoüment s'est passö
sous mes yeux.

II y a une vingtaine d'annees, — qu'un diman-
che matin, — une jeune femme, envelopppee dans
sa mantille, entre dans l'eglise de Notre-Dame d'A-
tocha ou du Buisson, ä Madrid, tenant par la main
un petit enfant d'une rare beaute. A la vue de
cet ange, un doux sourire illumine le visage de tou¬
tes les devotes espagnoles agenouillees sur les fines
nattes de Jone. Les vieilles sourient de Souvenir,
les jeunes senoritas par pressentiment. Impossible,
en effet, de voir un plus joli enfant : cheveux
blonds dores, touffus, s'entre-croisant et faisant om

bre sur sa peau rose; — franges de longs eils; —
sous sa paupiere baissee on devinait son regard ; —
relevee, on voyait la cornee limpide de ses grands
yeux noirs s'iriser de reflets et se moirer de cou-
leurs chatoyantes; — ses joues rosees etaient faites
de cette chair laiteuse, pleine de fossettes qui ap-
pellent le baiser. II elait ä cet äge oü, avec son
regard vague et na'ivement hardi, l'enfant tient en¬
core de l'ange, si bien qu'on se prend involontaire-
ment ä lui chercher des ailes, comme Celles des che-
rubins qui jouent de la trompette dans le ciel bleu
des vieux tableaux. La mere, dona Rosaiio de So-
lis, venait remercier la Vierge d'avoir sauve ceüe
chere petite äme.

Le visage de la pauvre femme elait päle; eile
avait veille tant de nuits presdu berceau de l'enfant
malade!

Dois-je vous dire quelle noble cröature elait cette
dona Rosario? — Vous allez la juger. Pour sauver
son pere mourant des poursuites d'un cr6ancier fe-
roce, eile avait epousö le creancier lui-meme, don
Andres de Solis, le fiscal. — Rosario etait belle
d'une de ces beautös que la sculpture seraitimpuis-
sante ä rendre, que le pinceau du plus tendre des
peintres, de Raphael d'Urbin, eüt seul pu retracer.
Sa beaute, c'etait le sourire de ses yeux, la sörenite
de son front, la souplesse de son col de cygne. Son
äme rayonnait sur ses tiaits et leur pretait, par une
sorte de transflguration, son angelique beaute.

Cependant dona Rosario, ä peine entröe, s'age-
nouille devant la Vierge miraculeuse, elincelante
de pierreries, qui berce dans ses bras un petit Je¬
sus. La Vierge laissait pendre ä sa ceinture un
grand chapelet de diamants; plus de cent cierges
eclairaient l'autel. L'enfant regarde de tous ses yeux
un soleil qui faisait auröole sur la tete de la ma-
done, et dont les rayons jetaient un eclat admi-
rable.

Le curieux petit Cristoval va ensuite examiner
les parterres remplis de gazon 6maill6 de ileurs,
avec leurs fontaines, dont l'eau retombe ä grand
bruit, lä dans des bassins d'argent, ici dans des bas-
sins de marbre et de porphyre.

Autour de ces fontaines, il voit une ceinture de
gros orangers ä hauteur d'homme, et sur lesquels
vqltigent et gazouillent des oiseaux.

L'enfant croit voir le paradis en contemplant ces
merveilles, ainsi que l'autel, le balustre et les lam-
pes en argent massif.

Tout ä coup, son regard tombesur les marches
de la grille de la chapelle, et il apergoit une horri-
ble pauvresse, aecroupie dans ses haillons sur ces
marches, et tendant vers lui, de sa main noire, ri-
dee, decharnöe, une sebile. D'abord il a peur et re-
c<le, comme fascinö par cette hideuse apparition.

Mais, derriere la pauvresse, il voit sourire d'un
air suppliant une petite tetebrune et mutine; yeux
noirs pleins de feu, dents Manches, cheveux ardents
et presque crepus, le tout encadre dans les lambeaux
use> d'une toile grossiere. II croit voir remuer les
levres de ce visage. 11 s'approche involontairement,
rassurö, curieux, et il entend ces mots dits par la
vieille etplaintivement repetes par la petite aux che¬
veux crepus : — J'ai faim!

II court alors vers dona Rosario, — et, ä sontour,
tendant la main, il s'6crie :

— Une pauvresse, mere !
La pieuse femme le regarde en souriant et lui met

une piastre dans sa petite main.
— Va, mon enfant, dit-elle, cette aumöne sera

douce ä Dieu.
Le petit Cristoval saute de joie et s'elance vers la

mendiante.
Le doux hymnedesorgues s'eleve dans le silence,

et peu ä peu remplit les arceaux de ses vibrations
de plus en plus puissantes et bientöt formidables.
Le chant des prStres eclate ä son tour, et toutes les
ämes s'elevent vers Dieu avec cette harmonie saeröc
et se delachent de la terre.

Cependant, tout ä coup, au milieu de sa ferveur,
il semble ä dona Rosario que la Vierge vient de
serrer contre son coeur le nino divin, avec le geste
frömissant de la peur. Eblouie, 6mue, eifaree d'un
sinistre pressentiment, eile sent comme un vide au¬
tour d'elle : ä ses yeux fascinös il semble que l'e¬
glise devient döserte, que cette foule agenouill6e
n'est qu'une foule illusoire, que ces voix qui prient
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se sont eleintes, que le silence se fait autour d'elle;
d'oü vient cette Strange hallucination? — son enfant
n'est plus lä.

N'y a-t-il pas cliez tous ceux qui aiment, et sur-
tout chez les femmes," pour qui l'action exterieure
est si nulle, une force de concentration reveuse qui
leur permet d'envelopper les etres aimös d'une sorte
d'aimant moral, propre ä les avertir des dangers
inconnus et des pieges invisibles? — C'est comme
une sorte de seconde vue, qu'on est convenu d'ap-
peler vulgairement pressentiment.

Dona Rosario se retourne vivement. D'un coup
d'reil eile a sonde tous les recoins de la chapelle.
Kien. D'un bond eile est au seuil et regarde de
tous cötes. Son enfant n'est plus dans l'^glise. Elle
s'appuie ä la grille, car son cceur döfaille, et eile
sent ses genoux plier. Mais eile souritet se rassure.
L'enfant est espiegle : il se joue de la terreur ma-
ternelle, comme lorsqu'il se cache au logis dans les
plis de ses mantilles. Elle va bien le gronder tout
ä l'heure! Cependant sa voix est etrangle'e en de-
mandant ä une femme agenouillee devant eile :

— Avez-vous vu mon enfant?
— Le petit aux boutons d'argent, siinora? repond

la dame. Ob ! le joli enfant, et que vous etes heu-
reuse d'etre sa mere!

— Bien heureuse, dit Rosario les yeux ögare"s; et
■eile reprend avec impatience : L'avez-vous vu? oü

est-il? est-il sorti de la cbapelle? dites, ditesdonc!
— Je ne sais, chere dame; mais ne parlez pas si

baut.
— La messe n'est pas flnie, dit aigrement une

autre.
— On nous regarde, ajoiue la premiere.
Mais dona Rosario ne les e"coute pas. Elle court a

une manola qui la regarde avec Emotion, et, la se-
couant par le bras, d'un ton bref eile lui dit:

— Kt vous?
Celle-ci va lui repöndre. Mais la clocbette de l'en¬

fant de chteur re"sonrie : tous les visages se baissent
vers la terre. En vain, la pauvre Rosario reste de-
bout, frömissante, pleine d'angoisses, nul ne lui rö-
pond. Enfin les gens prosterne"s se relevent, et la
manola compatissante dit ä Rosario :

— Je Tai vu röder autour de la chaire de Saint-
Söbastien avec de grands yeux eHonnös.

— Eh bien ? dit la mere, la fievre dans le regard.
— Je crois qu'il se sera cache dans la chaire pour

vous ell'rayer.
Rosario s'elance vers la-chaire.
Cette chaire de Saint-Sehastien est de velours cra-

moisi en broderie d'or, couverte de chagrin et gar-
nie de clous d'or; le tour est orne" degrandes glaces,
et du milieu de son imperiale s'eJeve un petit clc-
cher rempli de clochettes d'or.

Mais lä, non plus, la mere ne voit pas son enfant;
alors eile frissonne sous sa mantille, que froissent
ses doigts crispCs; eile croit sentir sa raison vaciller
dans son cerveau; mais eile se roidit contre son de-
sespoir, eile comprend qu'il lui faut du sang-froid, de
la prösence d'esprit. Elle redevient calme. Quel
calme!

— Ah! murmure-t-elle, j'ai oublie mon enfant.
Je n'ai pas veille sur lui. Je suis une mauvaise mere.

On s'agite, on fait tumulte dans la chapelle : des
regards irritös se tournent vers eile : eile sort de
l'öglise.

Sur la place, eile /oit danser, tournoyer, fourbil-
lonner dans des cercles de carton dorö une petite
gitana aux cheveux creqms, dans lesquels brillent
quelques jetons de cuivre moins ardents que ses
grands yeux sauvages, ä moitie couverte de loques
aux couleurs criardes, rouge et bleu, cognant de
ses doigts maigres un tambour debasque, chantant,
d'une voix enrouee et essoufflöe une chanson bi¬
zarre, lorsqu'elle cesse de tourner pour tendre sa
«'•bile aux groupes qui s'arrondissent en cercle de
spectateurs autour d'elle.

Un souvenir jaillit ä la pensee de dona Rosario.
C'est bien lä cette petite mendiante qui se cachait

derriere la vieille. La mere ne les avait pas regardees,
mais eile les avait vues lorsque le petit Cristoval
i'tait venu chercher la piastre.

Rosario fend le cercle de soldats, cfoisifs, d'agua-
dores, eile se jette comme une lionne sur la petite
gitana, et lui crie au visage :

— Est-ce toi qui as vole" mon enfant?

La gitana reste interdite, pale, tremblante.
— Voleuse d'enfant! redete la mere. Oü est mon

petit Cristoval? R6pondras-tu? Voyons donc! Et
eile la secoue brusquement, violemment; mais la
petite reste muette. On s'öcrie, on se presse autour
de la gitana; le peuple s'ömeut et menace de la la-
pider ou de la jeter ä l'eau ? on crie : A la sorciere !
Les alguazils arrivent, la gitana tombe ä genoux
et demande gräce. La mere implacable redete tou-
jours :

— Rends-moi mon enfanM qu'as-tu fait de mon
enfaitt? aie pitiö de moi, ou je n'aurai pas pitie" de
toi!

Mais la gitana ne pouvait rien dire, sinon qu'elle
a oböi ä la vieille mendiante qui l'a renvoyeede l'e-
glise au moment oü le petit Cristoval s'approchaif,
en lui ordonnant d'aller l'attendre sur la place.

On l'emmene en prison, pour lui en rouvrir le
lendemain la porte et la rejeter sur le pave. Le
pave est son gagne-pam.

Cependant Rosario reste consternee comme une
statue de la douleur, sans voir cette foule qui l'en-
vironne, qui la plaint et la-regarde. Alors quelqu'un
de la foule s'approche :

— S£nora, je vous plains; mais rassurez-vous!
L'enfant se sera 6gare\

— Perdu! mon Als est perdu!
— Quelque äme charitable l'aura ramene au le¬

gis.
— Quelle idöe! et moi qui reste lä.
— Etes-vous retournee chez vous, senora?
— Xon; j'y cours!
Quoiqu'elle tremble ä la pensee de perdreson der-

nier espoir, — de trouver son logis vide et muet,
eile part rösolüment. Mais, au meme instant, quand
eile se souhaite des alles pour aller plus vite, une
main de fer la retient.

— Prenez garde! lui dit-on.
Et aussitöt une foule de voix s'Ccrient :
— A genoux! ä genoux!
Une procession sort de l'^glise.
Dona Rosario essaye en vain de faire quelques pas:

les voix tonnantes de tous ceux qui la plaignaient
tout ä l'heure redisent menacantes :

— A genoux! ä genoux!
La procession defile; on porte le saint sacrement

ä un grand d'Espagne qui se meurt. Et pour des
Espagnols, en pareil cas, tout doit s'arrßter : ven-
geance, justice, colere et pitie". Rosario reste immo¬
bile.

— A genoux donc devant Dieu ! si vous voulez
que Dieu vous rendevotre enfant, lui dit unefemme
du peuple; et la pauvre mere tombe agenouillee
sur la terre; le cosur mordu par l'angoisse, palpi-
tante, comptant les minutes et les secondes, eile
regarde defiler lentement la procession silencieuse.

Et dans ce silence eile öcoute, comme si la voix
du petit Cristoval allait rösonner joyeusement ä ses
oreilles. Ceci, madame, est un trait caracteristique
des meeurs espagnoles. Souvenez-vous que c'est en
Espagne que l'etiquette defendait de toucher ä la
reine, meme pour la sauver lorsque son cheval em¬
pörte" allait la broyer sous ses sabots ferrCs d'argent;'
— que l'ötiquette defendait ä tout autre qu'ä tel
noble camerier d'eleindre le brasero dont la vapeur
asphyxiait son roiesclave; — qu'un courtisan brü-
lait son palaisoüil avait du donnerl'hospitalitö äun
traitre par ordre de l'empereur Charles-Quint,— et
qu'un jeune seigneur incendiait sa maison, afin de
sauver sa dame dans ses bras.

Cependant le temps passe, terrible dans sa rapi-
dite" comme l'öclair et la foudre; dona Rosario se re-
leve et va droit devant eile comme uneidiote. Tan-
töt eile regarde le ciel, comme si eile cherchait une
trace dans l'air; tantöt ses yeux sont flxös ä terre,
comme si eile cherchait l'empreinte de deux petits
pieds sur le sol Enfin eile arrive ä son logis et le
trouve vide. Lä oü cette douce voix retentissait,
bruyante, joyeuse, ötourdie, le silence morne. Au
hau) de l'escalier, eile renc r ntre son mari, don An¬
dres. Deux interrogations se croisent : — Oü est
Cristoval?

A cette double question, pas de reponse. Le mari
reste stupeTait de douleur. Le fiscal elaitpere; il te-
nait ä l'bumanite" par ce cöte" sacr«5. Les tigres eux-
memes aiment bien leurs petits.

La mere veut descendre l'escalier et courir, Dieu

sait oii, dans la nie, dans les champs, dans la mon-
tagne. Mais eile tombe sur les marches, öpuisöe, et
sa tete se meurtrit aux ciselures de fer de la rampe.
Elle se souleve un peu, la fiffure sanglan e, et pousse
don Andres :

— Mais alles donc! mais eourez donc! mais cher-
chez-le donc!

Le mari, bibete, descend l'escalier h son tour, et
la mere reste evanouie sur les marches.

L'enfant ne se retrouva pas.
I, MM AN TEL GONZALES.

(A stttvre.)

ECONOMIE lk)MESTIQUE

Hygiene. - Si pend.uif les grandos chalours des ppfson-
ncs depuis long'emps malades et des vi''illards :iifinnes gar-
dant lelit s'ecorchent, il faut isoler lapartie malade en faisanl
un trouä cet endroit-lädansla paillasse piijuee sur laquellc
ils sont couches, laver la plnie avec une decoction de qain-
quina, la poudrer ensuite avec une poudre tres-fine d'ami-
don ; cette poudre, du resie, pourrait prevenir la venue de
la -plaie en en mettant sur la peau aussitöt qu'elle s'ecliauffe
et commonce ä rougir.

Pendant les grandes clialeurs les travailleurs des champs
sont souvent oxposes i attraper des coups de soleil qui
peuvent etre dangereuxsi on ne les soigne pas de suite ;
les soins ä donner dans ce cas lä sont bien simples.

Ils consistent en des applications souvent renouvclees
de compresses trempeesdans de lVan bien fraiche, eau eou-
pee soit d'arnica, soit d'extrait de saturue, soit meme de u-
naigre si on n'a pas autre chose, et appliquee sur la partic
malade; de plus, mettre le Messe ä une diete legere el ä
un regime rafraichissant, c'est-ä-dire lui raire boire du petit
lait, de la limonade, et en lui supprimant completement
le vin pur et autres drogues du cabaret, jusqu'a ce qu'il
soit completementgueri. Du bon bouillon et un peu de
bonne viande rötie completeront fort bien la eure.

Et croyez-vous,mesdames,quo. si toutes los femmes de
cce;ir voidaient se donner la mission de suivre mos conseils
en se i'aisant les seeurs de charite des champs, nous ne tra-
vaillerions pas bien plus utilement ä la resurrectionde la
France que tous ces f'aiseurs de beaux discours qui inondent
les campagnes de leurs dangereusesutopies?. . A bon en-
tendeur, salut. c ss " de bassanville.

Emt de Cologne. — Dans le commerce, la bonne eau le
Cologne est toujours chere; celle qui se vend ä bas prix est
i'abriquee avec des essences commmies et ne merite pas la
reputationqu'on a faite ä cette eau de toilette si recherehrc.
Voici une recettc qui permet de fahriquer soi-meme une
eau de Cologne superieure et pouvant rivaliser avec tout ce
qui se fait de plus parfait en ce genre. Lc prix de revient
est de 6 ä 7 fr. le litre au plus.

Prenez 860 grammes d'alcool pur, 5 grammes d'essence
de bergamote, 7 grammes d'essence de citron, 7 gram¬
mes et demi d'essencede Portugal, 7 grammesd essence de
cedrat, 3 grammes et demi d'essence de lavandej un demi
gramme d'essence de romarin, 1 graminr A'esseiice de
neroli, i gouttes d'essence de cannefle, 2 gouttes d'essence
de girofle, 3 gouttes de teinture d'ambre et 3 gouttes de
teinture de musc. On peut, si on le prefere, snpprimer Ja
teinture de musc, dont remploi est lacul'atif.

Toutes ces substances doivent etre tres fraiches et de pre¬
miere qualite; l'alcool surtout doit etre irreprochable.'Ou
emploiera de prelerence l'alcool de Montpellier.

Avant de se smir de cette eau de Cologne, il faut la
laisser vieillir; ce n'est guere qu'au bout d'une annee
qu'elle a acquis toute sa perfection.

Tache de fruits rouges. - On la monille, on tend l'e-
toffc et on tait brüter dessous quelques allumettcsbiensou-
frees ou un peu de fleur de soul're sur des charbons ardents.
II faut eviter de respirer la fumee du soufre, qui ferait bcau-
coup tonsser.

Lorsquela teinte rouge est partie, il reste quelquefoi-
une t che jaunätre, qu'on enleve avec de l'eau de Javelle.
On rince soigneuseineiit. n« millet-robinet.

m

EXPLICATION DO DERXIER RKRL'S

Demi-toura gauche, demi-toura droite, portez armes, enavaut mar he.
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SALON DE 1872. — LA FONTAINE,tableau de M. Jules Breton, qui a obtenu la grande medaille d'honneur.,
(Dessin de M. J. Lavee.)

LA FONTAINE
TABLE AT DE M. BBETON

Observateurfin et judieieux, amant respec ueux de lana-
ture, devoue ä ses convictions, M. Breton traduit simplement
des sujcts simples. Serrant de pres la vie rustique, y decou-
vrant des ressources auxquellesnul n'avait songe avantlui,
il en exprime'un cliarme un peu apre, une poesie serieuse
et lorte.

Cette annee, au Heu de ügures de petites dimensions,
M. Breton n'a pas craint de donner ä ses personnagesles
proportions mömes de la uature, audace qui lui a reussj

autant qu'il pouvait se ls promettre II est eertain quo les
jeunes tilles de la Gardeuse de vaches et de la Fontaine ne
perdent point ä se montrer dans leur grandeur exaete, et
que les qualites de l'artiste ne se sont pas compromises non
plus ä hausser leur ton habituel.

Parlons surtout de ce dernier tableau auquel le jury a
decerne la grande medailled'honneur.Le soleil se couche
eolorant la carnpagne d'une tein^e mysterieuseet recueillie ;
les travaux des champs vont ü.ir avec le jour. Deux jeunes
paysannes sont aupres d'une source; l'une aecroupie, attend
que sa cruche soit pleine; l'autre se presente de face, de-
bout, l'urne sur l'epaule droite. Au lieu du casaquin qui lui
emprisonnc la table el de la jupe eifilocbee qui complete sod
vetement, ceignez-luiles re ns d'un boat de draperie anti-
que et vous aurez une Canephore,une Alle d'Athenesmon-

tant aux Propylees.Certes, son visage pur et, häle, sa pose
noble et virginalc, son elegante Silhouette nej contrediraien 1
pas la Substitution. Je regrette seulement.l'agencemcnt de
la pierre d'oü sort la source; la parüe inferieure de cette
belle figure s'en trouve, selon moi, un peutgehee/ Quoi
qu'il en soit, ce tableau est \raiment une ;<Buyre;hors de
page. II aecuse un eß'ort energique, une ambition continue
et opiniälre; il Signale un nouveau progres chez un peintre
qui pouvait, ainsi que tant d'autres, se contenter de ses
Premierssucces, mais que le desir d'ameliorer sa maniere,
d elargir sa voie, d'agrandir son cercle, a toujours, Dieu
merei, secoue sur ses lauriers.

IMPRIMER1E POUGIN, 13, Ö'ÜAI VOLTAIRE.
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